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    Introduction
L’importance croissante accordée au bébé et au jeune enfant dans la vie familiale et la société constitue l’une des grandes évolutions sociales du xxe siècle. En témoignent, par exemple, la quantité impressionnante d’ouvrages, d’émissions, d’articles, de débats qui leur sont consacrés. Cette importance est liée à plusieurs facteurs (baisse de la mortalité infantile, diminution de la natalité, évolution de la famille, âge plus élevé des mères à la première naissance…) mais surtout à l’avènement d’une psychologie du nourrisson profuse en nouvelles connaissances.
  Cette deuxième édition présente un bilan actualisé des connaissances sur le développement du bébé. Nous verrons que si l’on nous a parfois vanté un bébé superhéros aux compétences quasi illimitées, il ne faut pas oublier qu’il est avant tout un organisme aux capacités en développement. Bien sûr, de découverte en découverte, nous avons appris, fascinés, que le bébé était un être intelligent prêt à appréhender le monde par tous ses sens, un être très actif en dépit de son immaturité motrice initiale, un être social prêt à communiquer, un être qui se différencie des autres et donc prêt à apprendre sur les autres et les objets. Nous avons également appris que son histoire ne commençait pas à la naissance puisque ses premiers apprentissages sont acquis dès la fin de la vie utérine. Mais, en découvrant les connaissances du bébé, leurs limites et la manière dont elles se construisent, les psychologues nous ont appris qu’il fallait laisser du temps au temps.
  Au cours de ces dernières années, notre compréhension du bébé a encore profondément évolué, grâce à des avancées méthodologiques importantes. Les dispositifs de poursuite oculaire pour suivre le regard du bébé nous indiquent avec finesse ce qui attire son attention, ce qui l’intéresse. De puissants outils d’exploration du cerveau permettent de visualiser en direct les régions cérébrales activées chez un bébé de quelques heures qui entend une voix ou regarde un visage. Grâce à l’électroencéphalographie, l’on peut aussi mesurer en temps réel l’activité de ses neurones. Ces découvertes ont des conséquences théoriques importantes puisque de nouveaux modèles sont proposés dans lesquels les influences génétiques ou épigénétiques, internes et environnementales, ne sont plus opposées, mais se combinent. C’est donc dans le partage entre l’inné et l’acquis que le bébé semble s’épanouir ! Toutefois si ces techniques sophistiquées permettent une description précise des mécanismes sous-jacents à la cognition précoce, au final, la compréhension des processus perceptifs et des apprentissages au cours de la période périnatale sera d’autant plus complète et profonde que les variables mesurées par les techniques d’imagerie cérébrale bénéficieront de variables comportementales convergentes et écologiquement valides (Spence et coll., 2017). Les mesures comportementales restent toujours le moyen le plus fort de savoir ce que l’enfant sent, apprécie, aime, recherche, ce qui l’intéresse.
  En parallèle, on assiste à une explosion dans les thématiques explorées : on pose au bébé la question d’une perception multimodale organisée, celle du raisonnement probabiliste, de l’intentionnalité, de la compréhension des états mentaux d’autrui ou encore de la conscience. Toutefois, le champ du développement psychologique est si vaste qu’il est impossible de tout présenter dans le cadre d’un petit ouvrage et nous invitons le lecteur à compléter sa lecture en consultant les références bibliographiques données à la fin du livre.
  Si l’on devait résumer les découvertes récentes qui transforment actuellement notre vision du bébé, nous pouvons retenir trois éléments déterminants. Le premier est, sans aucun doute, les capacités d’apprentissage très rapides et relativement complexes qui caractérisent les bébés. Leur attitude spontanée face à un environnement nouveau consiste à apprendre. Les bébés apprennent, ils apprennent vite et à chaque instant. Ce sont des êtres curieux, motivés, attirés par la nouveauté et le changement. Il est aussi évident qu’ils ressentent du plaisir à apprendre. Le deuxième élément est un fonctionnement perceptif organisé, et ce dès (avant) la naissance. Lorsqu’il vient au monde, l’enfant découvre un monde complexe, varié et riche en stimulations sensorielles de toutes natures : tactiles, olfactives, sonores, visuelles, gustatives. Sa perception est d’emblée organisée par des expériences synchronisées entre les sens qui lui assurent une perception stable et cohérente du monde qui l’entoure. Enfin, le troisième élément concerne l’importance du contexte social qui place le bébé dans des conditions optimales d’apprentissage. La petite enfance est marquée par un besoin vital d’interactions, de communication, d’affection avec les autres, et les travaux récents confirment que la cognition du bébé ne concerne pas uniquement les objets et leurs principes physiques, elle est aussi – et d’abord – de nature sociale. Le bébé humain (comme chez la plupart des autres mammifères) passe les premiers mois de sa vie en interaction proche avec des adultes, le plus souvent la mère. Penser le bébé, c’est aussi penser les autres et les conditions sociales de son développement.
  Le présent ouvrage est construit en quatre chapitres. La compréhension du développement de la première année de la vie nécessite d’abord un exposé des méthodes utilisées pour étudier ce que l’enfant perçoit et comment il agit. Un deuxième chapitre sera consacré au développement cérébral, postural et moteur du bébé. Puis, dans un troisième chapitre, nous nous intéresserons à son développement perceptif et cognitif. Enfin, le quatrième chapitre abordera les questions relatives à son développement affectif et social. L’ensemble des compétences précoces du bébé suscite de nombreux débats théoriques, qui seront abordés au gré des différents chapitres. Néanmoins, ce morcellement des problématiques n’a qu’une vocation didactique et il est plus le reflet de la spécialisation des chercheurs que celui de la réalité. Le bébé réel, lui, fonctionne de manière intégrée, indissociable, globale, et sa construction résulte de l’interaction constante et évolutive des fonctions perceptives, motrices, cognitives, sociocommunicatives et affectives.
  Mais qu’est-ce qu’un bébé ?
  Le bébé désigne globalement le tout petit enfant. Traditionnellement, le « bébé », c’est celui qui ne parle pas, l’infans. La petite enfance est la période du début du développement. Elle s’étend de la naissance à 2 ans (jusqu’à l’accès à la parole). À la naissance, on utilise le terme de nouveau-né (de la naissance à 3 semaines environ) auquel succède, pour un temps (jusqu’au sevrage), celui de nourrisson. En dépit des apparences, la petite enfance est une période extrêmement riche et féconde. C’est, en effet, au cours des deux premières années que se mettent en place les bases de toutes les acquisitions ultérieures. Pendant cette période, le développement moteur, cognitif, affectif, émotionnel, interpersonnel est particulièrement important. En corollaire, cette période privilégiée du développement humain est devenue un enjeu majeur de santé publique. En témoigne l’importance accordée aux « 1 000 premiers jours » (qui incluent le développement prénatal), là où tout commence, qui déterminent la santé et le bien-être de l’individu au long de sa vie (Rapport de la commission des « 1 000 premiers jours » présidée par B. Cyrulnik, 2020).
  Même si les processus du développement sont universels et concernent tous les bébés, ces derniers forment néanmoins une population extrêmement hétérogène dans leurs acquisitions. Par exemple, si les bébés marchent en moyenne entre 12 et 15 mois, certains ne marcheront qu’après 18 mois. C’est pourquoi les âges indiqués sont toujours à nuancer.
Pour terminer cette brève introduction, ajoutons que la multiplication des travaux et la diversification des thèmes traités ont finalement rendu la discipline beaucoup plus développementale qu’il y a une vingtaine d’années : on raisonne de moins en moins en tout ou rien et les changements avec l’âge sont aujourd’hui davantage précisés. Mieux on connaît le bébé et plus son développement nous impressionne !
  À Carla-Lou, Toscane, Flora 
  À Charlie, Lubin, Elliot, 
  À Guillaume et Ninon.
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                Ce chapitre est consacré aux méthodes d’étude du
                    nourrisson. Les études sur la petite enfance sont relativement récentes et
                    doivent leur essor à la mise au point de méthodes objectives spécifiquement
                    adaptées à un sujet très particulier : le bébé.

                Pendant longtemps, on ne sait pas expérimenter avec les bébés : ils
                    ne parlent pas et plus ils sont jeunes, plus leur répertoire de réponse est
                    limité, leur attention réduite, plus ils sont fatigables. La grande aventure
                    méthodologique débute à partir des années 1960. Profitant, entre autres, de
                    l’amélioration des techniques audiovisuelles d’enregistrement, des progrès dans
                    le recueil et la mesure des données, sans oublier la formidable révolution
                    informatique, les chercheurs ont fait preuve, depuis, de toujours plus
                    d’inventivité dans leur façon d’interroger le bébé. Dans les années 2000,
                    d’importants progrès méthodologiques et techniques ont été réalisés. Parmi les
                    grandes nouveautés, les techniques d’oculométrie, qui permettent le suivi de la
                    direction du regard du bébé. On trouve aussi les méthodes de neuro-imagerie dont
                    l’application à l’étude du jeune enfant est devenue possible. En donnant à voir
                    le cerveau du bébé (et du fœtus) en action, les neurosciences apportent des éclairages
                    nouveaux sur les débuts du développement et révolutionnent le champ de la
                    psychologie du nourrisson.

                On le répète souvent, le bébé n’est pas des plus simples à étudier.
                    Première difficulté : il ne parle pas ! Pas question donc d’utiliser des
                    consignes ou de lui demander une réponse verbale. Pour l’interroger, il va
                    falloir pallier cette absence de langage et chercher un autre moyen pour
                    communiquer. Cet autre langage existe, c’est celui des comportements. Mais,
                    deuxième difficulté, à observer de plus près un bébé, on va rapidement
                    s’apercevoir que son répertoire comportemental est plutôt limité. Par exemple,
                    il n’est pas évident au cours des premiers mois de se servir de l’activité
                    motrice tant le bébé est peu performant dans sa capacité à réaliser une action
                    précise. Il faut donc s’appuyer avant tout sur ce qu’il sait faire. Dans le
                    registre sensoriel : le nouveau-né voit, entend, touche avec ses mains, réagit
                    aux odeurs et aux saveurs. Dans le registre moteur : une activité orale de
                    succion est performante tout comme ses mouvements de pédalage. Les indices ou
                    réponses utilisés par les chercheurs proviennent essentiellement de ce
                    répertoire sensoriel et comportemental. Sur cette base, ils vont pouvoir
                    interroger les tout-petits. Les mesures psychophysiologiques viennent compléter
                    le répertoire des réponses comportementales. Elles se donnent pour objectif de
                    mettre en évidence une réaction physiologique en rapport avec une activité
                    mentale. Dans le registre psychophysiologique, les chercheurs utilisent
                    l’activité cérébrale, l’activité cardiaque, respiratoire ou encore pupillaire du
                    bébé.

                La troisième difficulté réside dans l’absolue nécessité de mettre au
                    point des situations qui plaisent au bébé. Le bébé qui s’ennuie le fait
                    immédiatement savoir : il pleure, crie, ou s’endort, et l’expérience est un
                    échec. Ce prérequis est l’une des priorités de la recherche.

                Pour approcher le développement psychologique du bébé, le chercheur
                    peut procéder à un examen répété dans le temps d’un même groupe d’individus
                    (méthode longitudinale) ou choisir d’examiner une seule fois différents groupes
                    d’âge (méthode transversale). Dans le contexte scientifique actuel, caractérisé
                    par une évolution très rapide, l’approche transversale permet un gain de temps
                    considérable, elle est donc la plus souvent retenue.

                La diversification est l’une des caractéristiques des méthodes
                    d’étude du bébé. Ces méthodologies sont classiquement regroupées en deux
                    catégories : les méthodes d’observation et les méthodes expérimentales. En
                    réalité, ces deux approches sont très complémentaires et se combinent souvent.

                C’est principalement en adoptant une approche
                    expérimentale que les compétences perceptives et cognitives du bébé ont pu être
                    mises en évidence. Pendant longtemps, en revanche, l’essentiel des connaissances
                    sur le développement social et affectif du bébé a résulté d’observations, en
                    particulier parce qu’il était plus difficile d’étudier la sphère affective ou
                    sociale à partir d’un cadre expérimental strict.

                
                    
                        1. Les méthodes d’observation
                    

                    Pour décrire le développement, l’observation paraît
                        intuitivement la méthode la plus adaptée. Historiquement, l’observation dite
                        naturelle est d’ailleurs la première à avoir été utilisée pour l’étude de
                        l’enfant et de son développement. À travers les siècles, de nombreux
                        témoignages biographiques nous ont été laissés. On y trouve des descriptions
                        minutieuses de parents fascinés par l’évolution et les acquisitions de leur
                        bébé. Les plus célèbres ont été écrites par Darwin (1877) et par Preyer
                        (1882 ; voir Chapuis, 1998), elles décrivent le développement psychologique
                        de leur enfant de la naissance à 3 ans. Toutefois, ces observations libres
                        ont été soumises à de nombreuses critiques, la principale étant
                        l’objectivité de l’observateur, limitant ainsi la portée des descriptions
                        fournies.

                    
                        
                            1.1 L’observation qualitative
                        

                        À partir du xxe siècle, les méthodes fondées sur l’observation vont se
                            perfectionner. Aujourd’hui, elles présentent un véritable intérêt
                            scientifique dans la mesure où les données ainsi recueillies sont
                            fiables, valides et généralisables à l’ensemble de la population
                            concernée. L’observation scientifique peut se définir comme
                            l’enregistrement direct des comportements sans intervention du
                            chercheur.

                        On peut observer le bébé dans son milieu
                            naturel, c’est-à-dire à son domicile ou en crèche. Cette observation
                            écologique apporte des descriptions de comportements naturels et
                            spontanés. Néanmoins, la portée des données ainsi obtenues peut être
                            limitée, notamment en raison de sa validité. D’une maison à l’autre, les
                            échanges entre un bébé et sa mère peuvent être soumis à différentes
                            variables que le chercheur ne maîtrise pas. Une autre difficulté vient
                            de ce que l’on ne peut pas tout observer en même temps. Le développement
                            de la vidéo et son utilisation systématique dans les études avec le bébé
                            ont permis de dépasser ces limites : les situations d’observation sont
                            davantage standardisées et beaucoup plus objectives.

                    

                    
                        
                            1.2 Les grilles de lecture
                        

                        Les observations sont toujours enregistrées car à la
                            différence de l’œil qui observe une seule fois, la vidéo permet de
                            visionner plusieurs fois la séquence et donc de l’analyser plus
                            finement.

                        On peut observer une grande variété de comportements : les
                            gestes, les regards, la posture ou bien
                            encore les vocalisations du bébé. Une première étape consiste à dresser
                            une liste des comportements pertinents à étudier pour la question posée.
                            L’étape suivante, le codage, concerne l’analyse des comportements
                            sélectionnés. Pour coder, on peut utiliser des grilles de lecture : les
                            comportements observés vont être segmentés en unités de comportements,
                            c’est-à-dire une action limitée et irréductible : « le bébé attrape un
                            objet ». Les unités de comportements ainsi isolées peuvent être soumises
                            à différents niveaux d’analyse. On peut par exemple analyser finement le
                            geste de préhension lui-même ou pousser
                            encore plus loin l’analyse à l’aide de logiciels qui permettent de
                            déterminer une relation entre plusieurs unités comportementales
                            (enchaînements entre les unités, liens de causalité).

                        Le recours à l’enregistrement filmé présente
                            également l’avantage majeur de pouvoir se passer de la présence de celui
                            qui observe. Si l’on s’intéresse aux interactions mère-enfant en
                            situation de face-à-face, la présence du chercheur peut faire varier les
                            comportements observés (à moins que cette situation ne se répète un
                            certain nombre de fois). La caméra, plus discrète et moins envahissante,
                            permet de dépasser cette difficulté en limitant l’influence du
                            chercheur.

                    

                    
                        
                            1.3 Les grilles d’observation
                        

                        Elles correspondent à des échelles standardisées qui
                            guident le chercheur dans son observation et permettent de décrire les
                            échanges du bébé avec son environnement physique et social. La plus
                            célèbre est l’échelle HOME (Home Observation Measurement of the
                                Environment) de Bradley et Caldwell (1976). Elle fournit un
                            panorama de la vie quotidienne du bébé à travers les modes d’influence
                            de la mère sur son bébé. Par exemple, on regarde si « la mère répond
                            verbalement à des verbalisations », si « la mère laisse l’enfant mettre
                            du fouillis en jouant », etc.

                        Dans certains cas, le chercheur utilise des questionnaires
                            destinés aux parents. Ces questions peuvent porter sur les pratiques
                            éducatives ou culturelles et permettre ainsi de compléter les données
                            recueillies par l’observation.

                    

                    
                        
                            1.4 L’étude des compétences sensori-motrices
                        

                        La connaissance du développement psychologique du
                            nourrisson est d’abord passée par l’évaluation quantitative de son
                            comportement sensori-moteur. De ces observations vont naître les
                            échelles de développement pour bébé, les baby-tests. À la même
                            époque, Piaget va développer sa méthode clinique.

                        
                            
                            
                                1.4.1 L’observation quantitative
                            

                            Les échelles de développement sont des outils
                                d’évaluation à la disposition du psychologue. Elles sont composées
                                d’un ensemble d’épreuves hétérogènes. Par exemple, on fait entendre
                                un son de cloche et on observe la réaction du nourrisson. On regarde
                                s’il redresse la tête lorsqu’il est en position couchée ou bien si
                                un bébé plus âgé, assis sur les genoux de sa mère, manipule les
                                objets qui se trouvent posés sur une table devant lui. D’autres
                                épreuves évaluent comment le bébé se comporte face à la disparition
                                d’un objet (une poupée disparaît sous des caches en feutrine).
                                Parfois, un questionnaire destiné aux parents vient compléter la
                                passation.

                            Il est important de rappeler que l’objectif de ces
                                outils n’est pas de mesurer l’intelligence du bébé (ce qui n’a
                                absolument aucun sens pour différentes raisons théoriques et
                                méthodologiques) mais de le situer dans sa course développementale
                                en fournissant une mesure objective du niveau de son développement.
                                Le psychologue ainsi « armé » peut dresser un bilan des compétences
                                du bébé à un âge donné. Il peut également évaluer les progrès de
                                l’enfant en le soumettant à des épreuves réussies par différents
                                groupes d’âge auxquels il pourra le comparer. Les scores de l’enfant
                                peuvent être exprimés en stades de développement (par rapport aux
                                stades piagétiens) ou bien en quotient de développement (QD). Ces
                                échelles sont les outils privilégiés du psychologue praticien. Dans
                                un cadre clinique, elles permettent d’établir un diagnostic du bébé
                                en vue d’une éventuelle prise en charge. Les raisons peuvent être
                                multiples : prématurité, retard moteur, comportement inhabituel,
                                troubles psychologiques divers… Toutefois, leur utilisation dépasse
                                parfois le cadre de l’examen clinique pour s’intégrer dans une
                                démarche de recherche fondamentale. Dans ce cas, elles servent de
                                base à une comparaison entre plusieurs groupes ou permettent
                                d’apprécier finement les progrès d’un groupe de sujets suivis en
                                longitudinal. Elles ont l’avantage d’être simples, rapides et faciles à faire passer mais elles imposent
                                une bonne connaissance du cadre théorique à partir duquel elles ont
                                été élaborées ainsi que du bébé et de son développement.

                            Parmi les plus connues, on trouve des échelles
                                directement issues de la théorie maturationnelle de Gesell (1926).
                                Pour les États-Unis, on trouve le Baley (Baley, 1933), et
                                pour la France, l’échelle de développement psychomoteur de la
                                première enfance, le Brunet-Lézine (Brunet-Lézine, 1951). On
                                trouve également des échelles qui s’inspirent de la théorie
                                sensori-motrice de Piaget (1936), les échelles ordinales du
                                développement psychologique, les IPDS (Uzgiris et Hunt, 1975)
                                dont les versions révisées sont les échelles d’évaluation du
                                développement cognitif précoce, les EEDCP (Nader et Grosbois,
                                2000) et l’échelle du développement de l’intelligence
                                sensori-motrice, le Casati-Lézine (Casati et Lézine, 1968).
                                Plus près de nous, certaines échelles ont été élaborées à partir des
                                connaissances récentes sur le nouveau-né, l’échelle d’évaluation du
                                comportement néonatal, le BNAS (Brazelton, 1983). Pour une
                                description détaillée de ces échelles, nous renvoyons le lecteur à
                                l’ouvrage de Tourrette (2001).

                        

                        
                            
                                1.4.2 La méthode piagétienne
                            

                            Piaget (1936) a développé une méthode d’observation
                                appelée clinique ou critique. Cette fois, il ne s’agit plus de
                                décrire simplement un comportement mais d’intervenir sur ce
                                comportement. L’observation clinique piagétienne est à mi-chemin
                                entre l’observation et les échelles de développement davantage
                                standardisées, voire l’expérimentation. Si Piaget observe, c’est
                                avant tout pour répondre aux questions qu’il se pose sur la
                                construction des connaissances. Sa démarche consiste donc à mettre à
                                l’épreuve le bébé dans des situations très simples, quotidiennes,
                                celles de nombreux parents. C’est principalement à partir de
                                l’observation de ses trois enfants qu’il a présenté sa théorie de
                                l’intelligence sensori-motrice.

                            En voici deux extraits :

                            
                                « Obs. 85. Jacqueline à 0 ; 6(3) – Le même jour,
                                    Jacqueline apporte devant ses yeux les objets que je lui mets
                                    dans la main en dehors du champ visuel (crayons, etc.). Cette
                                    réaction est nouvelle et ne se produisait pas les jours
                                    précédents » (Piaget, 1936, p. 108).

                                « Obs. 151. Lucienne à 1 ; 1(4) – Lucienne est
                                    assise dans un lit d’adulte, devant un linge-éponge, posé
                                    lui-même sur le drap. Dès que je dépose mes lunettes sur le
                                    linge-éponge, Lucienne tire celui-ci. Lorsque je mets les
                                    lunettes au-delà du linge-éponge, elle l’enlève aussitôt et tire
                                    à elle le drap » (Piaget, 1936, p. 251).

                            

                        

                    

                

                
                
                    
                        2. Les méthodes expérimentales
                    

                    Il s’agit de présenter au bébé une situation définie et
                        contrôlée pour vérifier une hypothèse qui prédit un lien de causalité. Au
                        cours de l’expérience, le chercheur manipule une variable (variable
                        indépendante) et regarde si cette manipulation entraîne des changements sur
                        le comportement mesuré (variable dépendante). La démarche expérimentale
                        passe par différentes étapes : définir une problématique, formuler une
                        hypothèse, élaborer un plan expérimental et construire une expérience qui
                        permette de tester l’hypothèse. Si possible, le chercheur qui fait passer
                        l’expérience ou qui recueille les données ne doit pas connaître à l’avance
                        le comportement attendu du sujet. De cette manière, des mesures fiables et
                        objectives peuvent être obtenues. Pour des raisons pratiques (matériel
                        impossible à déplacer) mais aussi afin de ne pas introduire des variations
                        supplémentaires, la plupart des études fondées sur une méthode expérimentale
                        se déroulent en laboratoire.

                    
                        
                        
                            2.1 Quelles questions pose-t-on aux bébés ?
                        

                        Le choix de la méthode va dépendre avant tout de l’objectif
                            de la recherche, c’est-à-dire de la question que se pose le chercheur et
                            à laquelle il tente d’apporter une réponse. Les connaissances sur le
                            développement du bébé dépendent des méthodes d’étude dont dispose le
                            chercheur. Ce qui n’est pas sans influencer notre façon de considérer le
                            bébé. Historiquement, si c’est la question des compétences perceptives
                            qui a été posée la première, cela tient sans doute au fait qu’il était
                            plus simple d’interroger un jeune enfant sur ce qu’il voit ou entend
                            plutôt que sur ce qu’il comprend. Puis, avec la mise au point de
                            nouveaux paradigmes, on a commencé à s’interroger sur ses compétences
                            cognitives avant de s’attaquer à ses compétences affectives et sociales.
                            Ainsi est-on passé d’un bébé perceptif à un bébé cognitif pour
                            « découvrir » récemment que l’on avait aussi affaire à un bébé humain
                            qui fait bon usage d’une cognition sociale. Les recherches sur le
                            développement précoce intègrent l’ensemble de ces dimensions
                            psychologiques.

                        À présent, passons en revue différentes méthodes pouvant
                            être utilisées en fonction de la question posée.

                    

                    
                        
                            2.2 L’étude des compétences perceptives et cognitives
                        

                        Le développement
                            perceptivo-cognitif est un domaine d’étude pour lequel on est passé
                            directement à l’expérimentation. Concernant le développement perceptif,
                            les recherches ont pour objectif de comprendre comment le bébé perçoit
                            son environnement. Au départ, les questions se sont portées sur la
                            modalité visuelle, avant de s’étendre progressivement à l’ensemble des
                            modalités perceptives : les bébés perçoivent-ils des différences entre
                            deux formes visuelles (un carré et un rond) ? entre plusieurs sons
                            (détectent-ils des variations de rythme ?) ou textures
                            (un objet lisse ou rugueux) ? Ont-ils des préférences olfactives (odeur
                            de la mère opposée à celle d’une étrangère) ? Pendant longtemps, les
                            différentes modalités perceptives ont été étudiées séparément. Mais,
                            récemment, les recherches ont aussi commencé à s’intéresser au
                            fonctionnement perceptif multimodal du bébé. Cette évolution est majeure
                            et marque un changement dans la manière de concevoir le développement du
                            bébé (chapitre
                            3). Concernant le développement cognitif, il s’agit
                            de voir comment sont traitées les informations perceptives. En d’autres
                            termes, quelles connaissances le bébé possède-t-il, et comment
                            raisonne-t-il sur le monde physique et social qui l’entoure ?

                        Pour répondre à ces questions, une grande variété de
                            méthodes existent. Nous présenterons celles ayant une portée très
                            générale.

                    

                    
                        
                            2.3 Les paradigmes expérimentaux
                        

                        Un paradigme peut se définir comme l’organisation générale
                            d’une expérience. Certains sont devenus de grands classiques en
                            psychologie du nourrisson, notamment le paradigme de la préférence
                            visuelle ou celui de l’habituation.

                        
                            
                                2.3.1 La préférence visuelle
                            

                            En 1958, Fantz met au point la première méthode d’étude
                                des capacités visuelles du nourrisson : la préférence visuelle.
                                Cette méthode s’appuie sur les postulats suivants :

                            
                                
                                    – Dès sa naissance, le bébé ne regarde
                                        pas de manière aléatoire. Par conséquent, ses temps de
                                        regard (ou durées de fixation) vont pouvoir être utilisés en
                                        tant qu’indices révélant des capacités de traitement des
                                        informations visuelles.

                                

                                
                                    – Si les bébés
                                        perçoivent qu’un objet est différent d’un autre, on peut
                                        supposer qu’ils ne vont pas les regarder de la même manière.
                                        De plus, s’ils font des différences, il est possible qu’ils
                                        regardent plus longtemps les objets qui les attirent.

                                

                            

                            L’expérience consiste à présenter au bébé deux cibles
                                côte à côte, l’une à droite et l’autre à gauche, séparées par
                                quelques centimètres. Un observateur enregistre le temps que passe
                                le bébé à regarder chacune des deux cibles. Initialement, par un
                                petit trou situé entre les deux cibles, l’expérimentateur voyait,
                                grâce au reflet cornéen (la cible se reflétait sur l’œil du sujet),
                                quelle cible était regardée et pouvait ainsi enregistrer les durées
                                de fixation (cf.
                                figure 1.1).

                             

                            
                                [image: Figure 1.1 – Dispositif expérimental mis au point par Fantz pour l’étude de la préférence visuelle chez le bébé. À droite, exemples de stimuli visuels utilisés (d’après Fantz, 1961)]
                                
                                    
                                        Figure 1.1 – Dispositif expérimental mis au point par
                                            Fantz pour l’étude de la préférence visuelle chez le
                                            bébé. À droite, exemples de stimuli visuels utilisés
                                            (d’après Fantz, 1961)
                                    

                                
                            
                            Aujourd’hui, les bébés sont installés dans des sièges
                                confortables ou assis sur les genoux d’un adulte et, grâce à des
                                techniques d’enregistrement automatique du regard, la présence d’un
                                observateur qui décide si le bébé regarde et enregistre les durées
                                de fixation (avec toute la subjectivité qui peut accompagner la
                                mesure) n’est plus indispensable.

                            L’expérience peut comporter plusieurs
                                essais. Chacun essai correspond à la durée de présentation d’une
                                cible. D’un essai à l’autre, on alterne le côté de présentation des
                                cibles, afin d’éviter d’enregistrer une préférence pour un côté
                                plutôt que pour une cible. En effet, plus les sujets sont jeunes et
                                plus ils ont des difficultés à contrôler leur tonicité, en
                                particulier à maintenir leur tête. Il se peut que les bébés
                                regardent toujours du même côté non pas parce qu’ils préfèrent une
                                cible mais parce qu’une fois penchés sur un côté, ils n’arrivent
                                plus à relever leur tête. Lorsque les durées de fixation sur une
                                cible sont significativement supérieures à 50 % du temps total
                                d’exploration, les résultats indiquent une discrimination visuelle :
                                les bébés ont détecté la différence entre les deux cibles. Par abus
                                de langage, les chercheurs utilisent le terme de préférence
                                visuelle.

                            Les travaux pionniers de Fantz et l’utilisation de la
                                préférence visuelle ont permis de mettre en évidence l’existence
                                précoce de capacités de discrimination fine. Avec cette méthode, les
                                capacités du bébé vont commencer à faire l’objet d’études
                                scientifiques, ce qui va radicalement modifier le regard des adultes
                                sur le bébé.

                        

                        
                            
                                2.3.2 La préférence pour la nouveauté
                            

                            Cette méthode est fortement inspirée de la préférence
                                visuelle. Elle repose sur le postulat suivant : les bébés sont en
                                général de grands consommateurs de nouveauté. Par conséquent, si on
                                leur présente un objet nouveau, on peut supposer qu’ils vont le
                                regarder plus longtemps. L’expérience se déroule en deux phases :
                                une phase de familiarisation et une phase test. Pendant la phase de
                                familiarisation, deux exemplaires d’une même cible sont présentés
                                plusieurs fois de suite (le nombre et la durée des essais sont
                                déterminés à l’avance) de sorte que la cible devienne familière. En
                                phase test, l’un des exemplaires est remplacé par une cible
                                nouvelle. D’un essai à l’autre, on prend soin d’alterner le côté de
                                présentation des cibles. Si le sujet perçoit une différence
                                entre les deux cibles, il va préférer regarder la cible nouvelle.
                                À nouveau, l’indice comportemental mesuré est le temps de fixation
                                du sujet. À partir de ce schéma général, plusieurs variantes dans
                                l’organisation de ces paradigmes sont possibles (un seul exemplaire,
                                deux cibles nouvelles en phase test afin d’apprécier vers quelle
                                nouveauté le sujet paraît le plus attiré…).

                            En se perfectionnant, ces paradigmes de préférence
                                visuelle initialement destinés à l’étude des compétences perceptives
                                vont être généralisés à l’étude du fonctionnement cognitif du bébé.
                                C’est le cas par exemple lorsqu’on étudie la reconnaissance des
                                visages par les bébés. Dans une expérience type, on présente au bébé
                                deux visages, celui de sa mère et celui d’une autre femme. On
                                demande aux deux participantes d’adopter une expression neutre face
                                au bébé. On mesure le temps de fixation visuelle du bébé sur chacun
                                des visages. De cette manière, on a pu montrer que les nouveau-nés
                                reconnaissent le visage maternel et qu’ils préférent le regarder.

                            Ces paradigmes comportent toutefois une limite
                                importante. Si le bébé n’a pas de préférence pour l’une des deux
                                cibles ou pour la cible nouvelle (et cela arrive !), on ne peut rien
                                conclure quant à ses capacités discriminatives puisqu’on ne sait pas
                                s’il perçoit ou non la différence. Par ailleurs, des difficultés
                                d’interprétation peuvent apparaître lorsque le bébé regarde plus
                                longtemps la cible familière que la cible nouvelle, comme c’est
                                classiquement le cas avec le visage de
                                sa mère opposé au visage d’une autre femme.

                        

                        
                            
                                2.3.2 Le paradigme d’habituation
                            

                            L’habituation est la
                                méthode la plus utilisée pour les recherches avec les bébés. Elle
                                repose sur un phénomène très simple, très naturel, et convient donc
                                particulièrement bien aux bébés. Selon certains auteurs,
                                l’habituation serait l’une des formes élémentaires
                                d’apprentissage grâce à laquelle le bébé construit des connaissances
                                sur son environnement.

                            Qu’est-ce que l’habituation ? Elle peut se
                                définir comme la diminution de la fréquence d’apparition d’un
                                comportement donné en réponse à la présentation répétée d’une
                                stimulation. Ce phénomène s’observe dans tout le règne animal.
                                L’introduction d’une nouvelle stimulation, si elle est perçue, va
                                entraîner un regain d’attention ; on parle alors de déshabituation
                                ou de réaction à la nouveauté. Pour
                                habituer visuellement un bébé, on va lui présenter une même
                                stimulation plusieurs fois de suite. Au départ, le bébé est attentif
                                à ce qu’il voit et le regarde longtemps. Puis, au fil des essais, il
                                cesse de s’intéresser et ses temps de regard diminuent
                                progressivement. On considère que le bébé est habitué lorsque, par
                                exemple, on enregistre une diminution de 50 % de la durée des
                                essais. Les travaux de DeCasper (1980) montrent indirectement que
                                les fœtus apprennent par habituation (chapitre 3). À la
                                naissance, il est possible d’habituer un bébé à partir de
                                différentes modalités sensorielles : la vision, l’audition, le
                                tactile, etc. Slater et coll. (1984) ont mis en évidence une
                                habituation visuelle chez des nouveau-nés âgés d’une semaine. Streri
                                et coll. (2000) ont montré que des nouveau-nés âgés de quelques
                                heures pouvaient s’habituer à un objet placé dans leur main.
                                Toutefois, des fluctuations apparaissent dans les capacités
                                d’habituation des bébés au cours de la première année.

                            Le paradigme d’habituation/réaction à la
                                    nouveauté comporte deux phases :
                                une phase d’habituation et une phase test. En habituation, une cible
                                est présentée plusieurs fois. Lorsque le bébé est habitué, la phase
                                test commence : on lui présente une nouvelle cible. S’il perçoit la
                                différence entre cette cible nouvelle et celle à laquelle il a été
                                habitué, il réagit à la nouveauté. Cette réaction se manifeste par
                                une augmentation de ses durées de fixation (cf.
                                figure 1.2).

                            
                                
                            

                            
                                [image: Figure 1.2 – Représentation schématique d’une courbe d’habituation et d’une phase test dans une expérience d’habituation-réaction à la nouveauté]
                                
                                    
                                        Figure 1.2 – Représentation schématique d’une courbe
                                            d’habituation et d’une phase test dans une expérience
                                            d’habituation-réaction à la nouveauté
                                    

                                
                            
                            Ce paradigme est particulièrement adapté à l’étude des
                                compétences perceptives du jeune enfant. On peut facilement
                                introduire des variations au niveau des caractéristiques de la cible
                                (forme, couleur, texture, etc.) afin de mesurer les capacités
                                discriminatives du bébé. Il va rapidement être utilisé pour l’étude
                                des compétences cognitives du bébé.

                        

                        
                            
                                2.3.4 Le paradigme de transgression des attentes
                            

                            À partir des années 1980, grâce à la mise au point par
                                Baillargeon d’un nouveau paradigme particulièrement ingénieux, on ne
                                va plus s’intéresser uniquement aux réactions du bébé face à un
                                événement nouveau mais également à ses réactions face à un événement
                                surprenant, inhabituel, inattendu. Plus connu sous le nom de
                                paradigme de l’événement impossible et initialement destiné à tester
                                le bébé sur la permanence de l’objet (savoir qu’un objet qui n’est
                                pas perçu directement continue à exister), ce paradigme a été depuis
                                largement exploité pour approcher le raisonnement du jeune enfant. L’essentiel de ce que
                                nous savons des connaissances du bébé sur l’objet et les principes
                                physiques qui le gouvernent provient d’expériences utilisant ce
                                paradigme. L’expérience classique comporte deux phases. Une phase
                                    d’habituation au cours de laquelle
                                le bébé voit un événement. Une phase test au cours de laquelle deux
                                variantes de cet événement sont présentées en alternance, l’une
                                attendue (elle correspond aux attentes du bébé en accord avec
                                l’événement familier) et l’autre inattendue (elle transgresse les
                                attentes du bébé). Si les bébés ont une connaissance de l’événement
                                testé, on s’attend à ce qu’ils regardent plus longtemps l’événement
                                inattendu.

                            
                                
                                    
                                        Expérience basée sur le paradigme de transgression des
                                            attentes (Baillargeon et Graber, 1987)
                                    

                                    Dans une première phase d’habituation, des bébés de 5,5 mois
                                        voient en alternance un petit et un grand lapin se déplacer
                                        de gauche à droite (et inversement) le long d’une scène. En
                                        chemin, le lapin passe derrière un écran qui se trouve au
                                        centre de la scène. Après habituation, les sujets passent en
                                        phase test. Dorénavant, l’écran central comporte une
                                        ouverture dans sa partie supérieure. Les bébés voient à
                                        nouveau le grand et le petit lapin passer derrière l’écran.
                                        L’une des situations est « attendue »/possible en ce sens
                                        qu’elle correspond aux attentes des bébés : le petit lapin,
                                        moins haut que le bas de l’ouverture de l’écran, passe
                                        derrière sans être vu. L’autre est « inattendue »/impossible
                                        en ce sens qu’elle transgresse leurs attentes : le grand
                                        lapin, plus haut que le bas de l’ouverture de l’écran,
                                        devrait apparaître au milieu de l’écran, mais il n’est
                                        pourtant pas vu. Si les bébés regardent plus longtemps
                                        l’événement inattendu, on peut conclure, après contrôle,
                                        qu’ils possèdent une attente sur l’événement présenté. Ils
                                        détectent une transgression par rapport à l’événement
                                        attendu, ils sont surpris par ce qu’ils voient et le
                                        regardent plus longtemps. Ils savent qu’un objet qui n’est
                                        plus vu ne cesse pas d’exister (cf.
                                        figure 1.3).

                                

                            

                            
                                
                            

                            
                                [image: Figure 1.3 – Phase d’habituation et phase test (avec la situation possible et la situation impossible) pour l’étude de la permanence de l’objet (d’après Baillargeon et Graber, 1987)]
                                
                                    
                                        Figure 1.3 – Phase d’habituation et phase test (avec la
                                            situation possible et la situation impossible) pour
                                            l’étude de la permanence de l’objet (d’après Baillargeon
                                            et Graber, 1987)
                                    

                                
                            
                            Ce paradigme est à l’origine de changements théoriques
                                majeurs en psychologie du nourrisson. Il a notamment participé à la
                                remise en question des fondements théoriques énoncés par Piaget
                                (1936), en révélant que bien avant de pouvoir agir sur les objets,
                                les bébés possèdent la permanence de l’objet. Il a aussi justifié le
                                nativisme, un courant théorique qui défend l’existence de
                                connaissances innées indépendantes de toute forme d’interaction avec
                                l’environnement (chapitre
                                        3). Nous verrons plus loin que ce
                                paradigme a fait et fait encore l’objet de critiques méthodologiques
                                et théoriques allant parfois jusqu’à la remise en cause complète de
                                sa validité.

                            
                                
                                    Les nouvelles mesures de l’activité oculaire
                                

                                À partir des années 2000, des appareils
                                    d’oculométrie dits « tête libre » vont être utilisés pour
                                    l’étude des jeunes enfants. Avec une grande précision, ces
                                    dispositifs complètent les mesures quantitatives classiques de
                                    l’exploration visuelle par des mesures qualitatives : la
                                    position de l’œil sur un écran et la trajectoire précise du
                                    regard sont enregistrées. L’analyse de la
                                    dynamique des réponses visuelles permet de savoir très
                                    précisément quelles sont, par exemple, les parties d’un visage exploré par le bébé, combien de
                                    temps et dans quel ordre, etc. Ces dispositifs offrent aussi la
                                    possibilité d’enregistrer les variations du diamètre de la
                                    pupille de l’œil (la pupillométrie), permettant d’évaluer la
                                    charge émotionnelle qui accompagne un stimulus regardé.

                                Ces dispositifs nous apprennent beaucoup sur les
                                    traitements cognitifs précoces. Ils sont aujourd’hui disponibles
                                    dans de nombreux laboratoires et peuvent être utilisés avec
                                    l’ensemble des paradigmes d’étude du nourrisson (Baudouin et
                                    coll., 2016).

                                Un résultat intéressant de l’oculométrie est
                                    d’avoir montré qu’au cours de la première année de la vie,
                                    l’exploration du visage est liée à
                                    l’apprentissage du langage.
                                    Lewkowicz et Hansen-Tift (2012) ont enregistré l’exploration
                                    visuelle de bébés (âgés de 4 à 12 mois) et d’adultes pendant
                                    qu’ils regardent sur un écran une femme qui parle (elle récite
                                    un monologue) dans leur langue native (anglais) ou dans une
                                    langue étrangère (espagnol). Jusqu’à 4 mois, les bébés regardent
                                    surtout les yeux, quelle que soit la langue entendue. De même,
                                    entre 4 et 8 mois, ils déplacent leur attention des yeux à la
                                    bouche. À 12 mois, ils regardent à nouveau les yeux en présence
                                    de l’anglais mais restent fixés sur la bouche en présence de
                                    l’espagnol. Les auteurs mettent en parallèle le passage des yeux
                                    à la bouche avec le développement du langage. En regardant la
                                    bouche du locuteur, les bébés bénéficient d’une redondance
                                    audiovisuelle (ils voient les mouvements labiaux en même temps
                                    qu’ils entendent les sons) pour apprendre à articuler et à
                                    prononcer correctement les sons de la langue. Vers 12 mois, les
                                    bébés savent mieux articuler et commencent à produire des mots,
                                    ils retournent alors aux yeux. Ils se libèrent ainsi de
                                    l’investissement attentionnel sur la bouche et cherchent au
                                    niveau des yeux des éléments supplémentaires de communication non verbale. Toutefois,
                                    lorsqu’ils ne comprennent pas ce qu’ils
                                    entendent (condition langue étrangère), ils continuent à
                                    explorer plus longtemps la bouche.
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